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RÉSUMÉ — Claviceps paspati a été découvert en 1991 en France dans le sud des Landes par 
l'intermédiaire de l'ergotisme nerveux qu'il provoque régulièrement sur du bétail pâturant en 
automne Paspalum distichum dans des prairies humides. Les ergots sphériques, jaunâtres, de petite 
taille (2-4 mm) formés dans les inflorescences. sont responsables de Ja toxicose. Le point est fait 
sur C. paspati dans le monde e1 sont rapportées des observations sur l'isolement, la culture sur 
milieu gélosé, la germination des sclérotes et les contaminations artificielles. 


SUMMARY — Cilaviceps paspali has been discovered in 1991 in the South West of France, in the 
southern part of the Landes region, by the means of a nervous ergotism on cattle grazing in 
autumn Paspalum distichum in humid grasslands. The spheric, yellowish, little-sized ergots (2-4 
mm) formed in the inflorescences are responsible of the toxicosis. Bibliography is reviewed on the 
world occurrence of C. paspali and observations are reported on isolation, culture on 
agar-medium, sclerotia germination and artificial contaminations. 
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INTRODUCTION 


Le genre Claviceps (Ascomycètes, Clavicipitales) comporte une vingtaine 
d'espèces, toutes parasites des fleurs des Graminées et des Cyperacées en zones 
tempérées et tropicales (Sprague, 1950). Les Claviceps produisent des sclérotes, ou 
ergots, à la place des grains, de dimensions et de formes variables, A la maturité de la 
graminée, ces sclérotes tombent sur le sol et s’y conservent. Leur germination donne 
naissance à des têtes sphériques pédicellées contenant des loges périthéciales, qui 
projettent des ascospores assurant la contamination des graminées à floraison précoce, 
au moment de l'anthèse. Quelques jours après l'infection, les tissus ovariens parasités 
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sont remplacés par un stroma mycélien qui se recouvre de courts conidiophores 
porteurs du stade anamorphe Sphacelia. Les conidies, englobées dans un abondant 
miellat, sont dispersées par les insectes et le vent. Elles assurent les contaminations 
secondaires des graminées en floraison (Campbell, 1957 ; Luttrel, 1980 ; Frederikson et 
al., 1989 ; Raynal, 1992 ; Alderman, 1993 ; Alderman e7 af., 1993). 

Les stromas se transforment en quelques semaines en sclérotes qui rempla- 
cent les grains et sortent plus ou moins des enveloppes florales. Leur taille et leur 
forme varient selon l'espèce de Claviceps et l'espèce de graminée parasitée : pour 
C. purpurea (Fr.) Tul., particulièrement polyphage, les ergots allongés mesurent 
quelques millimètres chez les Agrostis et plusieurs centimètres chez te seigle (Smith et 
al., 1989), 

Les pertes enregistrées sur les récoltes peuvent être localement importantes, 
notamment pour C, africana chez le sorgho (Mc Laren, 1992). De plus, la présence des 
sclérotes dans les lots de semences peut gêner leur commercialisation, comme c'est je 
cas pour certaines graminées à gazon (Chastain, 1992). 

Mais c’est surtout par la toxicité de leurs ergots pour l’homme et les animaux 
que sont connus certains Claviceps, dont C. purpurea et C. paspali Stev. et Hall. Leurs 
effets toxiques sont dus à de nombreux alcaloïdes indoliques contenus dans les 
sclérotes, entraînant le syndrome d'ergotisme, connu depuis des siècles en Europe et 
dans d’autres parties du monde, à la suite de la consommation de grains, farines, ou 
fourrages contenant des ergots. La toxicité des ergots dépend du type d’alcaloïde, de 
sa concentration, de l'espèce animale affectée et de l'organe étudié. Ces alcaloïdes 
peuvent agir sur le système nerveux central, le système hormonal et sur la contraction 
des fibres lisses (vaisseaux, utérus, intestins). Chez l’homme, l’ergotisme (mal des 
ardents dû à C. purpurea) se manifeste par des effets psychotiques (excitation, euphorie, 
illusions visuelles, hallucinations), des symptômes cutanés, oculaires, métrorragiques et 
cardiovasculaires pouvant entrainer des artérites, des gangrènes, des avortements et 
même la mort. De tels symptômes se retrouvent chez le bétail (Guilhon, 1955 ; Rothlin 
& Fanchamps, 1955; Purchase, 1974; Riet-Correa et af., 1988). 


L'ergot des Paspalum dans le monde et m toxicité pour les animaux 


C. paspali attaque un grand nombre d’espéces de Paspalum, graminées 
d'origine tropicale et sub-tropicale dont il est spécifique (Lefebvre, 1939). Parmi ces 
graminées, certaines sont largement utilisées comme fourrage. C’est le cas de P, 
notatum (Bahia grass) et surtout de P. dilatatum (Dailis grass), très productif, qui 
fournit un fourrage d'excellente qualité et dont les nombreuses variétés commerciales 
sont répandues dans quantité de pays chauds et tempérés chauds. 

Les sclérotes de C. paspali, grossièrement sphériques, de couleur brun-clair à 
jaunâtre, d’un diamètre de 1 à 4 mm, peuvent être formés à l'automne en quantités 
considérables. Une fois mûrs, ils tombent sur le sol où ils restent en repos jusqu’au 
début du printemps suivant. Progressivement, l'élévation des températures et les 
conditions très humides entraînent leur germination. Les têtes à périthèces, jaunâtres, 
portées par des stipes courts (moins d'un centimètre}, projettent des ascospores 
filiformes (100 x 0,5-1u) qui infectent les fleurs ouvertes des Paspalum. L’infectton des 
ovaires donne naissance à un abondant miellat riche en conidies, qui rend les 
inflorescences collantes. Ces conidies sont dispersées par les animaux (insectes, bétail) 
d’où extension rapide de la maladie. La production de miellat, essentiellement estivale, 
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cesse avec la différenciation des sclérotes (Stevens & Hall, 1910; Neill, 194] ; Ano- 
nyme, 1957; Parris & Moore, 196] : Langdon, 1963). 

C. paspali est présent dans tous les pays ou vivent des Paspalum sauvages et 
la où on les cultive. Aux Etats-Unis, il est répandu dans Arkansas, en Californie, 
Carolines du Nord et du Sud, Floride, Géorgie, Louisiane, Mississipi, Texas, Virginie. 
li est également fréquent en Amérique Centrale, Afrique du Sud, Nouveile-Zélande, 
Australie, Japon. En Europe, il a été mentionné en Italie (Grasso, 1948 ; Sibilia, 1962 : 
Tonolo, 1965), Turquie {Kuntay & Bremer, 1947), Yougoslavie (Kispatic & Milatovic, 
1958). 

La toxicose (paspalum Staggers) est connue partout où des Paspalum sont 
habituellement consommés par le bétail, notamment P. dilatatum. Elle a été rapportée 
aux Etats-Unis dès 1915 par Brown et Ranck et a depuis fait régulièrement l'objet de 
circulaires auprès des éleveurs (Simpson & West, 1952), Elle est également connue en 
Afrique du Sud depuis 1937 (Hindmarsh & Hart), en Australie (Noble, 1936), en 
Nouvelle-Zélande (Grayson, 1941). 

Les animaux, notamment les bovins aux Etats-Unis et les ovins en Nouvelle- 
Zëlande, se montrent nerveux, facilement apeurés, ont des tremblements musculaires, 
des mouvement désordonnés, des défauts ou pertes d'équilibre qui, parfois, entraînent 
des chutes brutales occasionnant de graves traumatismes. Les animaux se rétablissent 
rapidement lorsqu'ils cessent de consommer les Paspalum malades. Un faible taux de 
mortalité peut cependant s'observer à la suite de l'affaiblissement des animaux qui ont 
des difficultés à se nourrir et surtout à boire. Ces symptômes sont dus à un petit 
nombre d’aicaloïdes regroupés sous le nom de paspalitrémes, à noyau indole, dérivés 
du tryptophane, qui conduisent aux troubles neurologiques décrits (Cole ef al., 1977 : 
Coler & Dorner, 1986). Contrairement aux alcaloïdes de C. purpurea, les paspalitrèmes 
n'influent pas sur le système hormonal ni sur les fibres lisses. Ces substances ne sont 
pas présentes dans le stade conidien de €. paspali, mais s'accumulent dans les sclérotes 
au cours de leur maturation, La période dangereuse pour les animaux est donc réduite 
à quelques semaines, en général à la fin de l'été ou à l'automne (Simpson & West, 
1952}. 


OBSERVATIONS 


Observation de €. paspali dans le sud-ouest de Ja France, 
accompagné de la toxicose 


I. Découverte de C. Paspali par sa toxicose 


En novembre 1991, nous avons été contacté par un jeune vétérinaire, F. 
Iceaga, récemment en fonction dans le sud des Landes (région de Saubusse), pour 
examen d'échantillons d'une graminée provoquant localement de graves troubles aux 
bovins (jeunes et adultes) et chevaux (uniquement les jeunes) pâturant dans les barthes, 
Prairies humides des bords de l'Adour. Cette affection, uniquement automnale, était 
depuis longtemps connue des éleveurs et des vétérinaires sous le nom de « maladie du 
chiendent », sans que l'on ait su y remédier. Les symptômes se manifestent par une 
démarche ébrieuse, ainsi que des titubations suivies de chutes brutales, avec incapacité 
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temporaire à se relever. Les animaux peuvent ainsi tomber dans des fourrés. des mares, 
voire l'Adour et s'y noyer. Les symptômes disparaissent rapidement dès que le 
«chiendent », dont ils raffolent, n’est plus consommé. 

Nous avions auparavant découvert ensemble le premier exemple français de 
toxicose à Acremonium cænophialum, champignon endophyte {Clavicipitale) de la 
fétuque élevée responsable de symptômes semblables à l'ergotisme chez le bétail 
(Raynal, 1991 ; Iceaga, 1992). D'autres espèces d'Acremonium étant présents dans 
diverses graminées et synthétisant des alcaloïdes agissant uniquement sur le système 
nerveux (Latch, 1985), il était donc a priori possible que le « chiendent » landais fut 
porteur d'Acremonium. 

Or cette graminée n'était autre que Paspalum distichum et montrait dans ses 
inflorescences de nombreux sclérotes caractéristiques de C. paspali (Fig. la). L'origine 
de la toxicose ne faisait donc aucun doute, les symptômes Étant conformes à ceux 
décrits dans d’autres pays. 

P. distichum, d'origine tropicale, a été introduit accidentellement en Europe. 
Il a envahi toute la moitié sud de la France : Pays Basque, Aquitaine, Vendée, bords 
de Loire, Camargue, etc ... Il s'installe préférentiellement le long des cours d'eaux et des 
étangs. dans les fossés, canaux et parcelles irriguées ou inondables (Montégut, 1976 ; 
Corillion, 1981: Maillet, 1992, communication personnelle). Notons qu'une autre 
espèce colonisant les milieux secs en été, P. dilatatum, très favorable comme on l’a vu 
à C. paspali, prolifère actuellement dans le Languedoc et la Côte d'Azur, le long des 
routes et dans les vignobles (Jauzein, 1995 et communication personnelle). 

Remarquons enfin que Bernaux (1992, communication personnelle) avait 
observé en octobre dans la Crau vers les années 1960 sur Paspalum un stade conidien 
qu'il avait rapporté à C. paspali, mais n'avait vu aucun sclérote. Aucune autre 
observation, ni publication, ne furent faites à ce sujet. 


IL. Observations mæ C. paspali 


|. Dimensions des sclérotes 


Les sclérotes récoltés à la mi-octobre en 1991 et 1992 sont caractéristiques. Ils 
sont sphériques, jaunâtres, ont une surface rugueuse ou crevassée et sont solidement 
insérés entre les glumes des inflorescences, qu'ils écartent si leur diamètre est suffisant. 
Ils sont fréquemment recouverts d'une poussière ou d’une croûte noire de Dématiacées 
s'étant développées dans le miellat précédent leur formation. Leur diamètre, mesuré sur 
100 sclérotes, est très variable : moyenne 2,7 mm, max. 4,3 mm, écart-type : 2,7 mm 
(Fig. 1b). 


2. Germination des sclérotes 


Nous avons, sur la récolte de 1992, entrepris de faire germer des sclérotes de 
dimension moyenne. Pour cela, nous les avons placés en cristallisoirs (20 sclérotes par 
cristallisoir) à 5°C et à l'obscurité, sur de la terre horticole tamisée et saturée d'eau, 
pendant 45 à 105 jours, afin de lever leur dormance. Les cristallisoirs ont ensuite éte 
portés à 20°C sous lumière fluorescente. Les résultats sont indiqués dans le tableau 1. 
On constate que, dans nos conditions, une exposition préalable au froid pendant 75 
jours favorise la germination des sclérotes placés ensuite à 20°C, chaque sclérote 
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Temps d'exposition Pourcentage de sclérotes montrant des têtes 
des sclérotes à 5°C périthéciales après report n jours 


et à l'obscurité, sur à la lumière et à 20°C 


terre humide | n=20) |  n=%@j | 
0 5 nécrose 
60 70 
5 10 


Tableau | — Germination des sclérotes de Claviceps paspali en conditions artificielles. 


Table 1 — Germination of scierotia of Claviceps paspati in artificial conditions. 


produisant entre 1 et 4 tétes périthéciales (Fig. Ic). La longueur moyenne des stipes 
(mesurée sur 25 stipes) est de 3,7 mm (1,3 à 8,5 mm). Les tétes ont un diamétre moyen 
de 1,5 mm (0,8-2,0 mm). Les loges périthéciales montrent des asques et ascospores 
filiformes, caractéristiques du genre Claviceps (Fig. 1d). 

Peu de renseignements sont disponibles sur les conditions de germination des 
sclérotes de C. paspali. Waterhouse (1937) signale sans donner de détails que 
d’abondantes germinations peuvent être obtenues en soumettant les sclérotes pendant 
6 mois a des alternances de gel, de dégel et de sécheresse, et en les placant ensuite en 
serre. Kispatic & Milatovic (1958), et d’autres, indiquent que seuls les sclérotes ayant 
hiverné dans les conditions naturelles germent correctement, 


3. Isolement de C. paspali 


L’isolement à partir des sclérotes nécessite de les désinfecter superficiellement 
(trempage 10 minutes dans l'alcool à 90° et rinçage à l’eau stérile) afin d'éliminer les 
Saprophytes. Les sclérotes, sectionnés, sont ensuite placés en boîtes de Petri sur 
malt-agar ou PDA, à 25°C et à la lumière. Seuls les isolements faits sur PDA ont donné 
des colonies de C. paspali, à mycélium blanc pur et à croissance lente, 

L’isolement est bien plus facile à partir des ascospores projetées par les têtes 
périthéciales. Pour cela, des sclérotes germés sont placés à la lumière dans une boîte de 
Petri sur papier filtre humide, à 20°C. La boîte est fermée par un fond de boîte retourné 
contenant du PDA. Les ascospores projetées se fixent sur le milieu de culture et 
donnent rapidement des colonies pures. Notons que les captures d’ascospores ne sont 
possibles dans ces conditions que si la distance entre les têtes et le milieu de culture est 
inférieure à 10 mm, ce qui traduit la faible hauteur de leur projection, comparativement 


à d’autres Ascomycétes. 


4. Culture de C. paspali 


Elle peut être réalisée sur divers milieux, en boîtes de Petri. Nous avons testé 
6 milieux gétosés : malt, PDA, farine d’avoine, farine de mais, V8 juice modifié, HMG 
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Malt Bone 33,0 33.0 
A A A 
€ 
B (6 C 
Avoine 45,0 45.0 46.2 
A D D 
A A A 
a =. 
A B | 
i ; : É í 
E 6 


Tableau 2 — Diamétres moyens (mm) de colonies de C. puspali âgées de 3 mois sur des milieux 
de culture gélosés et appréciation de la densité du mycélium aérien (A : mycélium ras, peu 
abondant: B : mycélium cotonneux, moyennement abondant; C : mycélium cotonneux, 
abondant ; D : mycélium cotonneux, très abondant). 


Milieu de 
culture 


V8-juice modifié 


Table 2 — Mean diametra (mm) of 3 months old C. paspali colonies grown on agar media and 
estimation of the density of aerial mycelium (A : smooth, little abundant; B : cotonny, fairly 
abundant; € : cotonny, abundant; D : cotonny, very abundanl). 


Figure | 

a Paspalum distichum porteur de sclérotes de Claviceps paspali. 
b Sclérotes de C. paspali. 

c Sclérotes germés de C. paspali. 

d Loges périthéciales, asques et ascospores de C. paspali. 
Figure | 


a Paspalum distichum bearing sclerotia of Claviceps paspali. 
b Sclerotia of C. paspati. 

c Germinated sclerotia of €. paspati. 

d Perithecial chambers, asci and ascospores of C. paspati. 
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{extrait de levure, malt, gélose). Les cultures sont placées à la lumière a 15, 20, 25°C, 
Le tableau 2 donne les diamètres moyens des colonies (5 boîtes par facteur) ainsi que 
la notation de la densité du mycélium aérien, après 3 mois de culture. Les colonies 
montrent des marges irrégulières et ont une croissance lente. Leur revers est, selon les 
milieux, incolore (malt, maïs) ou marron foncé. Le mycélium aérien, plus ou moins 
abondant, est blanc pur. 


5. Essais de contamination artificielle de P. distichum 


Les essais de contamination artificielle des Paspalum avec C. paspali sont 
rares. Seuls sont mentionnés brièvement quelques essais avec des miellats produits 
naturellement (Lefebvre, 1939 : Burton & Lefebvre, 1948). 

Ne disposant pas de miellats conidiens. nous avons tenté des contaminations 
en utilisant un broyat fin de culture mycélienne à partir de cultures sur PDA a OL 
âgées de 3 semaines. Un fragment de colonie de 10 * 20 mm prélevé à la marge est 
placé dans 5 ml d'eau stérile et broyé au broyeur Ultra Turax. Le broyat, non filtré, 
est additionné d’une goutte de mouillant (Tween 20). 

Des plantes de P. distichum ont été obtenues par bouturage de tiges prélevées 
dans les barthes en automne 1991. Multipliées en serre, elles ont produit quelques 
inflorescences en janvier 1993 (floraison en jours courts), qui ont été utilisées pour les 
contaminations, réalisées au stade anthèse. 

Sans les détacher des plantes, les inflorescences sont trempées pendant 
quelques minutes dans la suspension mycélienne puis sont enfermées dans des sachets 
en polyéthylène transparent contenant un coton humidifié. L'ensemble est conservé en 
serre, à une température diurne de 18-20°C, avec un éclairement de 12h/24. 

Deux contaminations ont ainsi été réalisées, chacune sur 5 inflorescences. Des 
miellats typiques sont apparus respectivement sur 1 et 3 inflorescences, 13 jours et 6 
jours après l'une et l’autre contamination. Nous n'avons cependant pas obtenu de 
sclérotes, sans doute en raison de températures insuffisamment élevées par Ja suite. 
Sous le climat de la Géorgie, très favorable à C. paspali, Lefebvre (1939) avait d'ailleurs 
noté, en pépinières contaminées artificiellement en été avec des miellats conidiens, que 
les sclérotes se forment en quantités comparativement peu élevées en automne, alors 
que de nombreux miellats étaient apparus auparavant. Burton & Lefebvre (1948) 
précisent enfin que, sur P. notatum (Bahia grass), les ergots ne se forment que sur les 
fleurs non fertilisées par du pollen. De nombreux facteurs, climatiques et biologiques, 
influent donc sur le cycle de C. paspali. 


CONCEUSION 


Les observations et expérimentations sur C. paspali sont anciennes et 
relativement peu nombreuses. 

On ignore en particulier pratiquement tout de l'épidémiologie de la maladie 
sur Paspalum, en particulier dans le sud de l'Europe. Il est vraisemblable qu'elle se 
déroule différemment en zones tropicales et subtropicales d’où elle est originaire, En 
effet, pour que démarrent les contaminations, il faut qu'à ta suite de la germination des 
sciérotes, les ascospores infectent les fleurs de Paspalum en début de floraison. Or, sous 
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nos climats, ces graminées ne peuvent fleurir qu'en fin d'été et en automne. Ii est donc 
nécessaire que les sclérotes de C. paspali aient une germination suffisamment étalée 
dans le temps à partir du printemps, pour que s’initient les contaminations, relayées 
ensuite par la phase conidienne. 

On est bien mieux renseigné sur l'ergotisme à symptômes neurologiques 
accompagnant la consommation des Paspalum contaminés. Les toxicoses importantes 
au plan économique se rencontrent toujours avec les espèces et variétés de Paspalum 
cultivées pour la production de fourrage, notamment avec P. difatatum. En Europe, où 
ce type de fourrage n'est pas pour l'instant produit, les cas de toxicose rapportés sont 
sporadiques et uniquement dus à l'ingestion en automne de P. distichum porteur 
d'ergots. Il en est ainsi en France, Italie, Turquie et Yougoslavie, 

En France, l'incidence sur les élevages du sud des Landes varie selon les 
années en fonction des conditions climatiques favorisant ou non la formation des 
ergots. Ainsi, en 1995, l'automne ayant été sec, on n’observa pas de toxicose. Par 
contre, en 1994, malgré la prudence des éleveurs désormais avertis, les cas d’empoi- 
sonnements furent extrêmement nombreux, à la suite de l'automne très pluvieux. Vu 
l'extension rapide de P. distichum et P. dilatatum dans le sud de la France, il est 
vraisemblable que C. paspali n'est plus une simple curiosité mycologique dans notre 
pays. Il convient donc d'être au fait de sa présence pour éviter des désagréments 
possibles sur le bétail, au cas où il consommerait des Paspalum sauvages ou même 
éventuellement cultivés. 
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